
Sur une initiative de l'asso-
ciation "Woman of Africa
Gabon", une quinzaine de
femmes, toutes des com-
merçantes, vient d'être ou-
tillée par l'ONG "Jeunesse
environnement" à la trans-
formation agroalimentaire,
donc à apprendre à renta-
biliser autrement leurs acti-
vités commerciales.

DANS un coin du vastehangar de l'espaceOlamba, sis au quartierGlass, une énorme mar-mite est sur le feu. A l'inté-rieur, des pots demayonnaise et autresconserves mis à ébullitionpour être stérilisés et ainsirecyclés. Nous sommes lelundi 28 janvier dernier àLibreville. Tout à l'heure,ils aideront à conserverles confitures et lesconserves fabriquées parles femmes.  
« Nous sommes dans la
protection de l'environne-
ment qui intègre le recy-
clage»,  confie JulietteBengone Ngoua, prési-dente de l'ONG "Jeunesseenvironnement", entre-preneur Awep et encharge de la formation. « Nous sommes là pour ap-
prendre à ces femmes com-
merçantes à fabriquer des
confitures et des boîtes de
conserves, pour limiter le
gaspillage alimentaire et,
partant, celui de leurs mar-
chandises. Ainsi, ce qu'elles
n'ont pas écoulé, plutôt que
de le jeter, elles peuvent le
transformer pour le renta-
biliser autrement.»La quinzaine de commer-çantes, venues des mar-chés des Charbonnages etd'Okala, dans le premierarrondissement, met lecœur à l'ouvrage et suitavec attention les étapesde l'apprentissage de celundi après-midi. En premier, laver impéra-tivement les fruits. En-suite débarrasser l'ananas- il est prévu de leur ap-prendre à réaliser une

confiture d'ananas - deson énorme peau ainsique de ses cœurs. « Atten-
tion, votre table de travail
doit toujours être propre»,lance Juliette dans la fou-lée. Les règles d’hygiènesont la base de toute fabri-cation agroalimentaire.L'ananas est ensuite dé-coupé en petits dés. Autre précision de Juliette: le fruit coûte cher. Alors,on prend soin de ne pasfaire dans le gaspillage enle dénudant. « Sinon, vous
ne ferez pas de bénéfices.» Parce qu'en toile de fond,il y a aussi cette idée queles femmes, désormaisformées, puissent virervers un entrepreneuriatplus structuré pour cellesqui seront motivées. «
Elles pourraient commen-
cer petit et grandir», es-time Juliette. L’ananas découpé estenfin mis à bouillir dansune marmite. Ensuite, les femmes s'atta-quent aux poivrons, pi-ments et autres tomatespour l'étape de la confec-tion des conserves. Carole Nzaou, parmi lescommerçantes formées,soutient que plus rien nesera comme avant. « Je jet-
terai moins, c'est certain.
Et je pense que cette for-
mation m'a aidée à savoir
quoi faire des feuilles de
manioc non vendues. Elles
n'iront plus à la poubelle.»Mission accomplie pourSandrine Itou Maganga,fondatrice de Woman ofafrica Gabon, associationpanafricaine et initiatricede cette session de forma-tion: « Je respecte un enga-
gement pris avec les
femmes commerçantes il y
a quelques mois. J'avais
promis de les aider à prati-
quer leur commerce autre-
ment. Elles jettent
beaucoup. Pour des
femmes qui ont un faible
capital, avec de faibles
marges, jeter les aliments
est problématique pour la
survie de leur commerce.
Aussi, aujourd’hui, appren-
nent-elles à transformer
pour moins jeter, et renta-
biliser ainsi leurs activités

commerciales.»Des attestations de forma- tion remises aux partici-pantes confirment cette nouvelle expérience ac-quise. Des femmes qui promettent de plus trans-former et jeter moins.
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Les commerçantes à l'école de la transformation de leurs produits.
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Sandrine Itou Maganga de la branche gabonaise
de l'association Woman of Africa.
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